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ONSIEVR, l'ay efté bien eftonné ayant appris, 
7 à Lau lieu-où ie mé fuis retiré durancies defordresde ma 


: 2 Pacrie, & d'où pourtant, à mon grand regret, ie ne 
Jaiffe pas d'en voir les defolations , que vous éonfiant trop ce- 
merairement à la Prouidence diuine, quine protege les Efprits 
fadtieux que pour vn temps, vous n’auez point abandonné Pa- 
ris, où ie fçay que vous-ne fçauriez viure (s'il eft vray ce dont 
vous dires que vous faites profeffion, qui cft de n'auoiraucuns 
reuenus)qu'aux defpens du Peuple: dont vousmangez la fub». 
flance, & auquel par voltre tolerance ou. pernicieux confeils 
auez procure la plus grande partie des maux qui l'ontaccablé 
iufques à prefent. Peut-eftre c’eft à deffein que vous eftes 
démeuré icy auec vos complices, pour aider à l'intention de 
voltre Maiftre, & affamer cette populeufe Cité; fans la ruine 
de laquelleilpenfe'ne pouuoir:eftablir fa tyrannie : Mais Dieu 
Proteéteur de cette Monarchie, femble s’oppofer à fes perte 
cieux confeils, & connoïft feul nos volontez; Il eft feul qui 
peut penetrer iufques au plus profond de nos penfées; Il void 
lefpric-quivous pouffe par vne ambition enragée & vne ven- 
geance diabolique, contraireaux Commandemens du Maiftre 
“que vous deuez feruir (ie ne dis pas Mazarin) mais Dieu Tout. 
puiffant, qui fe referue à luy feul la vengeance des mefchans.. 
C’eft luy qui fortifie nos armes, c’eft luy qui enuoye des bleds, 
des farines, des viandes & du pain abondamment pour nourrit 
les Peuples quiinuoquent-fbnfainét Nom; c’eft Iuy qui nous a 
donné rantde. Princes & braues Capitaines pour commander 
‘auec ordre ce nombre infiny.de Soldats, dont fourmillenc les 
ruës de cette grande Ville, & qu’il femble que Dieu face par 
miracle fourdre de cerre pour la defenfe des gens de bien & le: 
fouftien de certe Gouronne. La iuftice de nos armes requiere. 
ce fecours de la Bopté diuine, qui iuftc ne peur plus foufftir les. 


exaions de Mazarin, les pilleries , les incendies, les blafphe- 
mes , les facrileges & les violemens, par lestroupes éftrangeres- 
appellées pour la ruine de la France. La bonne intelligence 
qu'il ya (contre voftre opinion) entre le Peuple, & cét Augufte 
Senat, entre lés vns & lesautres, auec nos Generaux, vnis d’vn 
lien d'amitié fi ferré entr'eux pour la defenfe de la canfe de 
Dieu, ennemy de ces violences, & pour la noftre; & l’heureux: 
fuccez de nos armes, conduites auec tant de prudence & de 
bonne police, nous promettent dans peu de remps la fin de nos 
mal-heurs. Te croy que comme vouseftes fçauan t&iudicieux, 
vous deuez preuoir la mauuaife fin de voftre party,quifuittoû- 
jours la mauuaife & pernicieufe intention des Chefs, Les Ty- 
rans ont eu de tout remps des commencemens affez heureux, 
bien que violens & fanguinaires, mais la fin aufli en a toûjours 
cfte fanglante pour eux; & on ne lés a jamais gueres veu finie 
fans le poifon, le fer, oula corde. Les Hiftoires dé certe Ifie 
dont vous eftes fortis auec voftre Maiïftre, vous en peuuenr 
donner d’aflez fignalez exemples. Le Difciple de Machiauel 
voftre Doéteur , ce Cefar Borgia , appellé le Duc de Valenci- 
nois, qui ne fe promettoit pas moins que l'Empire de tour le: 
Monde, & qui fe vantoit d’eftre quelque iour , ou Cefar, ou 
rien, fuc cous les deux; Cefar de nom,& rien en faiét : Garapres. 
que par fineffe & tromperie il fut paruenu à vne grandeur affez.: 
prodigieufe , rompant la foy promife aux Princes quilé main 
tenoient, apres auoir eftably fa grandeur parle fano de fescon. 
citoyens, & par la mort honteufe & cruelle de ceux mefmes qui 
Jauoient feruy: #prés auoir fait pendre vn autre petit Tyran: 
rommé Oliuier dé Ferme, attiré par rufe & fous bonne foy à: 
Sinigallia ,auecque le Virellozze, & auoir mal-heureufemeng: 
trahy lesVrfins & les Virelles, voulant cftre le maiftre de Rome, . 
creut n’y pouuoir paruenir par vn plus court moyen, que de- 
faire perir les plus Grands de la Ville, & ne pardonnerpasfeus 
Jement au facré College des Cardinaux, qu’il conuia dans vn: 
Jardin fous couleur de les regaler, & c’eftoit ceux qu’ileroyo:e: 
centraires à fonambition, voulant lesempoifonner, Dieu per 
mit, commeilarriue ordindirement que le mal retombe fur fon 
aucheur, que par l'imprudence d'vn ji) fon pere le: 
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Pape Alexandre V I. futempoifonné., & fuy:mefme par mef. 
garde, preffé de la foif, beuc du venin qu'il auoit preparé aux 
aucres, dont faieuneffe & fon naturel robuftele preferuant, luy 
Jaifavne langueur qui l’empefcha dé pourfuiure plus outre fes 
deffeins,& fut caufe du defbris de.fes troupes, de la perte de fes 
Villes, de l'abandonnement de fes complices, & n'ayant plus 
de fupport du Pape, fut contraint de fe ietter entreles mains 
des Efpagnols, qui lemprifonnerent : d'où depuis relegué en 
Efpagne, il mourut fimple foldat à Nauarre, deftitué de biens, 
d'amis & d'honneur. Voila cét Efcolier de ce Maïftre impie. 
Voila la cataftrophe de la Tragedie dece Tyran. Que fi, bon 
Pere, quand vous fuftes appellé en France, vous euffiez jetté 
l'œil far ces exemples, & que vous eufliez viré des leçons des 
Liuresfacrez , plüroft que de Machiauel, pour inftruire voftre 
Difciple, vous n’eufliezpas attiré & {ur luy,& fur vous, la haine 
de tous les Peuples , ny l'indignation de Dieu, dont les Loix 
foncbien contraires à celles que vous pratiquez, Ce bon Mai- 
ftre nenouscrieautre chofe, Apprenez de moy queiefuisdoux 
& humble de cœur , Que celuy quifeferc du glaiue, perira par 
le glaiue, Quelefang des luftes crie vengeance deuancfa fainte 
face, Qu'ilne faut poinc faire à autruy que ce que nous vou- 
‘drions fouffcir nous mefmes, Qu'il faut garder fa foy, mefmes 
aux ennemis, Qu'il ne faut poincvoler , ny mefme conuoitgr 
Je bien de fon prochain, Qu'il faut que le Soldat fe contente 
de fa folde; Il nous defend le viol ,le meurtre & l'incendie. 
Voila les Leçons de ce grand Maiftre , du feruice duquel vous 
vous mafquez pour nous feduire : Et fuiuapt Machiauel, vous 
pratiquez le contraire; Car vous ne fçauriez vous purger du 
blafme que lon vous donne, d’eftre coulpable de tous nosmal- 
heurs, Car fi vous preferiez la gloire de Dieu à vos propres in- 
cercits, & fi fuiuanc voftre Vœu, vous vous fufliez appuyez fur 
la feule Prouidence diuine , vous n’auriez pas recours aux 
Grands dela Terre, & ne fonderiez pas l'efperance de l’efta- 
bliflement de voftre Maifon fur la fortune de Mazarin , vous 
ñe connineriez pasà {es volontez abominables: dans le fecres 
de la confeflion , vous ne flaceriez pas fon ambition ;vous ra- 
baifleriez fon orgueil vous banniriez fa cupidité effrenée d’ac- 
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querir , vous adouciriez la des a contre des Peuplesinno- 
cens, defquels ila receu plus de biens & d'honneur qu'ilneme- 
rite, vous luy remonftreriez que Dieu eft prorcéteur des Roys, : 
& des Loix, vous le feriez defcendre du plus haur de fes vaines 
efperances, le faifant reffouuenir de la baffefe de fa condition, 
& du neant dontil eft forty: vous l’aduertiriez qu'il eft bien 
_vray que le Peuple de France, par fes pechez, a attiré l'ire de 
Dieu fur luy , qu'il en permec la vengeance, mais qu'il confi- 
dere que Dieu, comme vn bon Pere, fe fert des verges pour 
chaftier fon enfant, que puis apres il iette luy- mefme au feu, 
Oùüy, Monszeve, parlez hardiment, ne craignez rien,, fi 
* vous cftes homme de Dieu. L’apprehenfon de la morenepüc 
empefcher S. Jean de reprendre Herode, & crier publique. 
mens contre fes vices. Faires-luy fçauoir ,à ce bon Miniftre de 
noftre mal-heur ,; qu'il eft la caufe de vous les meurtres , les vio. 
lemens., les faceagemens ,les prophanations des fainéts Tem- 
ples, & les incendies quife commertent ,ilenrefpondraenfon 
propre & priué nom,il en rendra compte deuant Dieu. I] arme 
Je frere contrelefrere, le pere contre lefils, & le fils contrele 
_ pere. Il preoccupe par fes fubrilitez le cœur de certe Reyne, 
dont la nature eft fi douce, & dont l'ame cf fi fain@e. 1] luy 
fair accroire qu'elle eftoffenfée , afin qu'il fe venge par fa puil- 
fance,. de ceux qui ne l’ont point offenfé luy-mefme, & fe 
ferc de l'authorité du Roy, pour deftruire la Royauté, & 
ruiner le Royaume. flne peut fouffrir ces yeux clairvoyans du 
Parlement ; ces Efloilles pures prennent garde de trop prés, 
preuoyent de troploin:Hla fait tout ce qu'il a püpourleseftein. 
dre & eftouffer , & n'en pouuant venir àbout ,1l faitcommeles 
chiens à la Lune, il jappe contr'eux, feme des libelles diffama- 
toires contre ces anxes pures & ces intelligences, quitiennent 
icy bas quelque chofe de la diuinité, entant qu'ils maintien- 
nent & cxercenc la luftice, dont Dieueft le Principe; & ceux 
d’entre eux qui fe font monftrezles plus zelez , ont efté ceux 
contre l’innocence defquels il a vomy plus devenin, pourles 
rendre odieux au Peuple, & finemencil les accufe devouloir 
empieter la Souueraineté, fans laquelle ils ne fçauroient fubf- 
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{e Parlement, dans la necefficé des affaires ,qui s'eft faigné fe 
- premier. Ecn’en eft pas demeuré là,ilatraque de loin,ne les osäc 
enuifager de prés, ces Princesgenereux, & ces courageux Ge- 
neraux d'Armées, qui defendentia Monarchie dont ils fontles 
premiers membres: Lesvns, dit-il, font mefcontens, lesautres 
ambitieux , & les autresauares. Cela eftbien vray-femblable : 
c'eftle moyen de trouuer leur compte, de ferendre dansvne 
Ville inueftie, oüy pour y gaigner de l'honneur ,& non de l’ar- 
genc,le Cardinalyena trop peu laiflé: Auffi n'eft-ce pasleur 
deflein. Ce n'eft pas non plus icy qu'ils auront des Gouuerne 
mens de Prouinces, c'efticy où ils les oncperdus: Leurs bois, 
leurs terres & leurs feigneuries, dontilsentretiennenc les gran- 
des defpenfes, & en guerre & en paix, qui conuiennent à leurs 
dignitez & à leurs naiflances ,ne fonc pas dans Paris ils font 
expofez à la rage des Soldatseftrangers ,animez par leur enne- 
my. Etcomme c'eft fa couftume de fe repentir,non feulement 
d'auoir bien fait mais aufli de n’auoir pas affez fair de mal, il eft 
marry que ce ieune Prince , vray Sang de Henry le Grand, ce 
grand Duc de Beaufort, dont {a fincerité incorruptible,& dont 
la force & de corps & d'efprit luy a toüjours efté redoutable, 
luy éft miraculeufement efchappe des mains. Ce feu petillanc 
pur & net, ne fe peut pas cacher i long-temps fous la cendre, il 
eft mal-aifé à eftouffer ,il fe fait paÎfage par tout, & riéo ne peuc 
refifter à fa chaleur. Il a voulu ternir la gloire de cétinuincible 
Capitaine la Mothe Houdancourt,à qui la France doit tanc 
de Prouinces,ou gaignées, ou conferuées, qui a efté efleué par 
tous les degrez d'honneur que meritoit fa vertu, dont la pro- 
bité , l'integrité ; la prudence en la conduite, & le couragein« 
dompté, ont efté recognus du feu Roy, & par eloges de fa pro- 
pre bouche, & par des recompenfes honiteftes, qu’il auoit ac 
quifes au perilde fa vie, Ii ferepent dequoy fa tyrannie n’a pas . 
efté affez puiffante pour, contre les loix & la raifon , faire mou 

rir Pinnocenc: Eten veut aux Luges & les blafme, à caufe qu’ils 
h'ont pas voulu fe laïfler corrompre, Il n’efpargne pas ce beau 
Lys, n6 dans le parterre de la France, Monfeigneur le Prince 
de Conty, iffu du fang des deux plus Illuftres & coutageufes 
Familles de l’Europe, & dont la ieuneflé ne nous promet pas 


moins defrui& , quenous en anons recueilly iufques à prefent des Vi: 
&oires de Monfeigneur fon Frere. Le Ducd’Elbeuf, Prince genereux, 
y eff taxé d’auarice,luy que l’on pourroit plütoft accufer de prodigalité, 
auffi liberaledes biens que fa naiffanceluy a donnez , que de fon fang, 
* & de celuy de ces ieunes Princes, Meflieurs fes Enfans, qu'il expole 
tous lesiours pour la conferuation de la Couronne. Vn ieune Prelat a 
fuiuy le meilleur &leplusiufte party , c'eft par ambition, cedit-il, oüy, 
c’eft le moyen d'acquerir des Benefices lorsque l’on luy faifitlereuenu 
des fiens, Et de quiles peut-il pretendrequede Mazarin, qui en difpole 
& les donne {ienemeveux pas feruir d'vn plus vilain terme) à ceux à 
quiil luy plaift >? Quel mala-r'ilfait , que d'eftre trop homme debien en 
vne failon oùilnefaut pas l'eftre: Ileft Pafteur, il defend le troupeau 
dont Dieu luy a commis la garde , luy monftre le chemin par fon bon 
exemple, l’exhorte de voix de ne pas fuiure les chemins qui conduifent 
aux paftis venimeux : Lelouples attaque, il crie, ilinuoquele Ciel à fon 
fecours, & latendreffe qu'ila pour fes brebis à demy efcorchées , luy 
font prendre la houlette en main pour les defendre: Mais n'eftant pas 
allez fort pour refifter à la rage de celoup deuorant,il prend des pierres, 
& fe fert de toutes les armes quelaneceffiténous fournit pour defendre 
noftrevie. Voila, Mon PERE, les criminels à qui en veut voftre Mai. 
fre , voila ceux contrelefquels, parmauuaifes impreffions ,ila aigry le 
cœur de la Reyne, que Dieu veuille deftromper par fa faincte grace; 
voila ceux qu'il accufe de crime de leze Majefté , qui expofent leurs 
biens, leurs vies & leurs enfans pour la conferuation de l'Eftat, & pour 
reftablir le Roy & la Reyne Regente fa Mere, dans le Throfne done 
T'Vfurpateurles a arrachez. Ilditqu’iln’a aucun Gouuernement, non, 
mais ilen a difpolé tant qu’il a pä à des perfonnes confidentes; n’eftant 
pas encor fieffronté que de vouloir choquer tout à fait Les Loix fonda 
mentales du Royaume, faites contreles Eftrangers. Et puis quel plus 
grand Gouuernement pourroit-il pretendreque celuy dontiliouït ? de 
la perfonne facrée du Roy, fousl’authorité vlurpée duquel ilcomman- 
doit cy-deuant fouuerainement partoutle Royaume. [n’a pas faiten 
France degrandes acquifitions ,ilne luy en eftoit pas beloin: carilne 
pretendoit pas moins que de poffeder cette Monarchietoute entiere; & 
c’eft pour ce fujerqu’ila amailé de fi grandes fommes d'argent, qu’ila 
faittranfporter en plufieurs Prouinces eitrangeres, pour delà auoir du 
fecours au befoin, filn’eftoit pasallez fort pour venir àboutde fes per. 
nicieux deffeins. MON PR 
l'ayefté bienaile,mon PERE,devous monftrer en peu de mots 
les reffentimens de tous les bons François, afin que nevous fiant plus 
tant fur les pretentionsde cét V furpateur , vous fondiez vos efperances 
fur quelque chofe de plus folide, Et ie croy que vous euffiez mieux fait 
d’imiter les premiers de vottre Ordre, qui vinrent pour Pefkablir en 
France, & qui creurent le confeil du feu Roy, d’heureufe memoire, qui 
senquerant de leur infliution , & eux ayant refpondu à fa Majelté, 
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qu'elle eftoit de s'attendre à la feule Prouidencede Dien,& denedemans 
der aacunechofe. Le Roy iudicieux, leur dit: Mes Peres, vous eftes. 
mal arriuez, car vous pourriez mourit de faim en ce Païs, pource que 
les autres qui font plusimportuns, & aufquels l'Oïdre permet de de- 
mander , ontaffez de peine de trouuer dequoy vitre: Et ainfi s'enalle- 
rent. Les Patifiens font bons, mais ne font pas fi badauts, commeles 
nomment les libellesiettez ,qu'ils ne recognoiffent forc bien les four: 
bes. Vous aucz'aflez d’efprit, d’eloquence & de credit pour vous faire: 
efcouter envne caufefi iufte. Reprefentez au Cardinal, qu'yne bonne 
fuite vaut mieux qu'yne mauwaife attente ;fon crime ef} de ceux quela 
Juftice ne peut pardonner. Tous lesmauxarriuez par fa faute font bien 
grands , mais ceux qui peuuent arriuer font bien plus à craindre. Ne 
confiderez pas ceux de noftre party , mais prenez garde qu'il met au ha- 
fard deux grands Princes, qui ontgaigné tant de batailles , pris tant de 
Villes , & fur lefquels nos ennemis n’ont jamais pû auoir aucun aduan- 
tage : Prenezgarde, dis-je, qu'ils ne tombent (dont Dieu nous preferue) 
entre les mains d’autres Princes François, & commeils fontrous coura- 
geux ,quelesvns ne periffent auecles autres, & qu'en vn iour les Fran 
çois mefmes ne fe facent plus de tort, & ne recoiuent plusde dommage 
par leurs armes inuincibles à toute autre Nation, que plufeurs fieclesne 
leur en ont pù faire receuoir par des Eftrangers. Mais ilya bien plus ,il. 
s'eft fait Gouuerneur & tuteur d'yn Roy, encore ieune & tendreauxine 
iures du temps,qu’il tire d'vn lieu couuert, d'vn lieu commode, d’vn lieu 
affeuré,pour l’expofer en plein hyuer, & le plus rude qu’il yenaireuilya 
Jong-temps,aux gelées ,aux neiges,auxbrouines, aux frimas, aux pluyes, 
aux vents & aux deluges. Helas, quelaccidenten peut:ilarriuer ! I} faie 
comme vn mefchanttureur, lequel apres auoir confommé ou defrobéle: 
bien de {on pupille, & craignant que quelque iour, quandil fera venu 
en âge, ilneluy face rendre compte; n’ofantdetuer,ille traite fi mal,qu'il. 
le fait perir ou de maladie, ou de faim, ou defroid. Et vous eftes fon 
Confeffeur ? & vous palliez fesmefchancetez ? Vous faitesdes vertus de 
fes vices, & vous penfez que nousvous eftimions pieux; Nous fommes 
trop rebartus des rufes Italiennes, nous auons veu trop de Charlarans. 
de ces Pays, trop de falt’éenbenques ; nous cognoiflens vos grimaces, 8e. 
nous nous défions devos menées, C'eft pourquoy, fivous voulez viure 
en France, viuez à la mode de Francc, Prefchezcomme les autres Moi 
nes-la parole de Dieu, adminiftrezles Sacremens , attendez {a Prouiden- 
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